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Avertissement
Chères lectrices, chers lecteurs,
 
Ce roman aborde des sujets sensibles et difficiles qui pourraient heurter la sensibilité de certain.e.s d’entre vous. Si l’écriture est un moyen de m’exprimer et d’aborder des sujets qui me sont chers, je tiens avant tout à vous laisser le choix de vous y exposer ou non.
Afin d’éviter de dévoiler des éléments de l’intrigue à celles et ceux qui souhaiteraient en garder la surprise, la liste des trigger warnings est disponible en fin d’ouvrage. Si vous en ressentez le besoin, consultez-la. Même si elle vous révèle un peu de l’histoire, votre santé mentale est plus importante.
 
Prenez soin de vous.
 
Avec tout mon amour,
Lyly
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Lose You To Love Me – Selena Gomez
Virtually – Caity Baser
How To Be Your Friend – Maddie Zahm
So Long – Niall Horan
Nervous (acoustic) – Gavin James
Hopeless Romantics – James Tw
Too Young – Louis Tomlinson
A Little Bit Yours – JP Saxe
Falling Like The Stars – James Arthur
Perfectly Wrong – Shawn Mendes
Dancing Without Music – Brdgs
Favorite What If – Ashley Kutcher
Fix You – Sam Smith
Say – Ruel
The Few Things – JP Saxe, Charlotte Lawrence
Back to You – Jake Cornell
Bigger Than The Whole Sky – Taylor Swift
Two of Us – Louis Tomlinson
Saturn – Sleeping At Last


Et la vie sépare ceux qui s’aiment,
Tout doucement, sans faire de bruit.
Et la mer efface sur le sable,
Les pas des amants désunis.
Les Feuilles mortes, Jacques Prévert.


PARTIE 1
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1
Chloé
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– Je démissionne.
C’est la troisième fois que je répète ces deux mots, d’abord hésitante, puis avec assurance, sous le regard stupéfait de Hugues, mon boss et plus vieil ami – au sens littéral : il a fêté ses soixante-deux ans la semaine dernière.
Terré dans un mutisme obstiné, il rajuste ses lunettes rondes à la fine monture argentée, prend le temps d’avaler une gorgée de café et de resserrer sa cravate, pour venir croiser les mains sur son bureau. Trois secondes supplémentaires s’écoulent avant qu’il se décide à réagir, le regard sévère.
– Tu ne peux pas me faire ça. Tu es mon meilleur élément. Tu m’avais promis de rester six mois de plus.
Son ton bourru m’arrache un sourire que j’espère discret. Hugues savait pertinemment que ce jour arriverait plus tôt que prévu. Je lui ai laissé un nombre incalculable d’indices, si bien que mon remplacement est déjà assuré par une nouvelle recrue, actuellement formée dans les locaux parisiens de la banque pour laquelle je travaille depuis deux ans. Ses protestations ne sont qu’une vaine tentative de me retenir, mais dans le fond, il sait que je suis déjà partie. C’est même grâce à lui que j’ai obtenu le financement pour mon projet.
– J’ai transmis quatre-vingt-dix pour cent de mes dossiers à Sonia et Farid. Je suis sûre que l’équipe prendra grand soin de mes clients.
– Et pour le reste ?
– Anna est sur le coup.
Il ôte puis replace ses lunettes en soupirant, avant de me poser la question fatidique.
– Tu pars quand ?
Contractuellement, je devrais accorder à Hugues six semaines de préavis après l’annonce officielle de mon départ. Mais dans ma tête – et dans mon cœur –, je suis déjà loin de ce bureau qui a accueilli mes premiers pas dans le monde professionnel.
– Vendredi.
J’affiche une moue désolée face à son regard écarquillé.
– Deux jours ? s’écrie-t-il. Tu ne me laisses même pas une semaine pour digérer la nouvelle ? Es-tu à ce point sans cœur pour nous abandonner de la sorte, petite ?
Il fut un temps où je trouvais ce surnom insultant et réducteur. J’étais à peine âgée de vingt et un ans lorsque j’ai rejoint l’équipe et ma plus grande crainte était de ne pas être prise au sérieux. Mais Hugues a très vite fait preuve de beaucoup de confiance et de considération envers mon travail.
– Quand est-ce que tu récupères les clés ? me demande-t-il avec un regard entendu.
Un sourire incontrôlable étire mes lèvres, comme chaque fois qu’on évoque le rêve que je suis sur le point de réaliser.
– J’ai signé le bail vendredi dernier ! Je compte attaquer le chantier lundi prochain, alors tu comprends, les six semaines…
Ma grimace sous-entend la fin de ma phrase : ce serait trop compliqué de jongler entre les deux et je prendrais inévitablement du retard sur les travaux. Je voudrais que tout soit prêt pour la rentrée littéraire, en septembre, ce qui ne me laisse que trois mois pour tout retaper. Je sais que j’en suis capable, à condition que je ne passe plus les trois quarts de mon temps ici.
Hugues tente pendant dix minutes de gratter quelques jours supplémentaires avant de rendre les armes. Il se lève d’un mouvement souple, en ouvrant les bras après avoir troqué son air renfrogné pour un sourire confiant.
– Tu peux être fière de toi, Chloé. Tu as toujours accompli tes missions avec brio et je suis persuadé que ce nouveau projet sera un succès de plus à ton palmarès.
J’accueille ses encouragements avec émotion et déglutis en prenant conscience que je vis mes derniers instants dans cette équipe. Je rends son accolade à mon boss, puis quitte la pièce en sautillant presque. Une fois à l’abri des regards dans mon bureau, je m’adosse à la porte fermée et m’autorise à laisser éclater ma joie.
 
Les températures sont encore douces lorsque je quitte la banque en fin d’après-midi. Sur le chemin du retour, je profite des rayons de soleil et de la chaleur printanière de début juin. La légère brise qui fait voleter quelques mèches blondes autour de mon visage est bienvenue.
 
Ça y est, je l’ai fait.
J’ai tout plaqué pour vivre mon rêve.
Vendredi sera le premier jour du reste de ma vie.
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La douce odeur de jasmin qui m’enveloppe lorsque je pénètre dans mon appartement me confirme que j’ai bien fait de claquer une petite fortune dans ce diffuseur d’intérieur. C’est l’une des choses que je préfère, depuis que j’ai pris mon indépendance : pouvoir dépenser mon argent comme bon me semble, sans avoir à rendre de comptes à qui que ce soit. Cela peut paraître évident pour certains, mais pas pour mes parents. S’ils avaient été témoins de cet achat, j’aurais eu le droit à une leçon de morale d’une heure, au minimum. Ils m’auraient sûrement poussée à me faire rembourser dès le lendemain.
Isa et Phil Mahé sont des êtres exceptionnels. Partis de rien, ils ont travaillé dur pour m’offrir tout ce dont ils n’ont pas pu bénéficier durant leur enfance. Ils sont le genre de parents dont tout le monde rêve… mais ils ont les défauts de leurs qualités. Comme je suis enfant unique, ils ont toujours porté toute leur attention sur moi. À force de s’impliquer à chaque instant de mon existence, ils en sont devenus étouffants et un poil trop concernés par mes choix de vie. Leur déménagement de la capitale pour le nord du pays, l’année dernière, a été un véritable soulagement, même s’ils me manquent tous les jours depuis. Loin de leur regard, je me sens enfin libre de vivre ma vie d’adulte sans avoir peur de les décevoir ou de ne pas être à la hauteur de tout ce qu’ils ont sacrifié pour moi.
Si j’ai eu une enfance heureuse et épanouie, j’avais sans cesse l’impression de ne pas être assez : pas assez sérieuse, pas assez ambitieuse, pas assez brillante. Même lorsque j’ai obtenu mon baccalauréat avec les félicitations du jury, je n’ai pas su assumer mon choix de carrière face à leurs regards émus. Ils étaient si effrayés à l’idée que je m’oriente vers les métiers du livre qu’ils ont passé l’année à me vanter les mérites d’une carrière « durable » et « prometteuse » dans la gestion de patrimoine.
« Tu serais à l’abri du besoin. Tu gagnerais suffisamment pour vivre confortablement et financer ta passion sur ton temps libre. C’est le compromis parfait, tu ne crois pas, ma Chloé ? » m’a dit mon père.
J’ai fini par suivre leurs conseils, simplement pour effacer les rides sur leurs fronts plissés par l’inquiétude. Il m’aura fallu au moins une année entière loin d’eux et de leurs incertitudes pour recentrer ma vie sur mes propres envies et prendre la décision que j’aurais dû adopter il y a longtemps.
Cela fait plusieurs mois que mon projet mûrit dans le plus grand secret. Depuis ma rencontre décisive avec Mme Nichols, j’ai passé tout mon temps libre à me constituer un dossier béton et à planifier les prochaines semaines en détail, avec l’aide précieuse de ce cher Hugues. Maintenant que j’ai fait le grand saut, je suis prête à tout pour relever ce défi que je me suis lancé.
Je suis si heureuse et enthousiaste depuis que j’ai signé que j’ai envie de crier ma joie sur tous les toits de Paris. Néanmoins, chaque fois que cette pulsion me prend, je dois me rappeler pourquoi, après de longues réflexions, j’ai décidé de garder mon projet secret.
Même si j’ai la chance d’être entourée d’amis bienveillants qui, je le sais, se réjouiront sincèrement pour moi, j’ai conscience que je prends un grand risque. Je crains que leurs doutes viennent s’ajouter aux miens lorsqu’ils découvriront mon projet. Quant à mes parents, la question ne se pose même pas : il est inconcevable que je leur parle de quoi que ce soit avant d’avoir tout terminé. Ils paniqueraient et parviendraient à me faire changer d’avis en un claquement de doigts, comme d’habitude. Ils m’en voudront sûrement de leur avoir tout caché, mais c’est un problème pour la future Chloé. Il me faudra donc prendre mon mal en patience, au moins jusqu’à la fin de l’été – quand tout sera terminé.
Plus j’y pense et plus l’idée de faire la surprise à tout le monde me séduit. J’imagine souvent leurs réactions, l’étonnement et l’admiration que j’espère lire dans leurs yeux… De mon côté, je serai également très fière d’y être arrivée par moi-même.
 
Abandonnant mon sac sur l’un des portemanteaux de l’entrée, je me débarrasse rapidement de mes vêtements en les semant sur mon passage. Une fois dans la cabine de douche, je profite longuement de l’eau chaude pour me détendre.
Il est dix-neuf heures quand je m’affale sur les coussins moelleux qui décorent mon canapé, pile pour mon rendez-vous en visio avec Milann. Elle n’a cours que le matin le mercredi, alors c’est le moment parfait pour nous deux, avec le décalage horaire. J’ai mis une petite robe pour l’occasion. J’étais souvent en pyjama lors de nos appels, tandis qu’elle est toujours toute pimpante dans ses tenues du jour. Depuis qu’elle m’a fait la remarque pour plaisanter, j’essaie désormais d’enfiler de jolis vêtements avant de l’appeler.
L’histoire de notre amitié est un peu folle, mais c’est ce qui la rend si spéciale. Nous nous sommes rencontrées il y a deux ans et demi grâce à Aaron, alors qu’elle passait sa dernière soirée ici avant de rentrer chez elle, à Montréal. Malgré les milliers de kilomètres qui nous séparent, nous faisons tout notre possible pour nous appeler régulièrement – en plus des centaines de textos qu’on s’envoie de manière quotidienne.
Je m’apprête à lancer la visio lorsqu’un bruit suspect attire mon attention – un clapotis régulier qui ne devrait pas être là. Un rapide examen de la salle d’eau me confirme que je n’ai laissé aucun robinet ouvert. Les fenêtres sont toutes fermées, la porte d’entrée aussi, le son ne provient donc pas de l’extérieur. Plantée au milieu du salon, les sens en alerte, je tourne sur moi-même. C’est alors que je remarque une flaque en train de se former au sol, près du coin cuisine. Prudemment, j’avance et m’aperçois rapidement que l’eau semble venir du plafond.
Super ! Mes voisins ont une fuite, c’est bien ma veine…
Je prends le temps de placer un seau juste en dessous et d’envoyer un message à Milann, avant de me précipiter à leur porte. Bien évidemment, ils sont absents.
De retour dans mon appartement, en grognant de frustration, je commence à passer en revue mes différentes options. Je réfléchis à la meilleure solution pour régler ce problème, quand un grincement étouffé me fait sursauter. Il semblerait que ça vienne une fois de plus de l’appartement du dessus. D’un coup, les gouttes régulières laissent place à un filet d’eau continu, qui s’élargit au fil des secondes. Je sens la catastrophe arriver, littéralement : une odeur nauséabonde envahit la pièce en un rien de temps. D’un pas précipité, je rejoins ma chambre où j’emballe quelques affaires, les mains tremblantes, veillant à emporter en priorité mes objets de valeur. Après réflexion, je m’empare d’une des grosses valises qui traînent sous mon lit et y jette quelques vêtements sans ménagement. Mieux vaut être préparée au pire. Dieu merci, mes livres, qui habillaient un mur entier du salon jusqu’à la semaine dernière, sont à l’abri dans des cartons à la cave, dans l’attente d’être déplacés. Je ne me serais jamais remise de les voir endommagés par les eaux usées.
J’ai tout juste le temps de m’engouffrer dans l’entrée avec mes bagages qu’un nouveau bruit sourd, semblable à une canalisation qui éclate, me fait tressaillir et m’arrache un hurlement affolé. Je frôle la crise cardiaque quand je comprends qu’un flot de liquide malodorant est en train d’envahir mon havre de paix. En réprimant un haut-le-cœur, je claque précipitamment la porte de mon appartement et compose à toute vitesse le numéro du gardien de ma résidence pour l’informer de la situation.
Mon cerveau se met en pilote automatique afin de bloquer la panique qui menace de me tétaniser. Il paraît que mon sang-froid est à toute épreuve : c’est le moment de le prouver.
Assise sur un banc dans le jardin résidentiel, je passe une bonne heure à enchaîner les coups de fil. Après avoir contacté un plombier en urgence, et mon propriétaire, j’ai même appelé les pompiers, de peur que la catastrophe ne se répercute chez mes voisins du dessous. Le concierge a déjà dû les avertir et leur demander d’évacuer, mais prudence est mère de sûreté.
 
La nuit est tombée depuis longtemps quand je m’installe finalement dans un taxi.
Une boule d’angoisse se forme au creux de mon ventre lorsque je me rappelle les ravages qui sont en cours dans mon cocon. Et que je suis accessoirement à la rue pour une durée indéterminée.
Entre ma démission, mon projet et les travaux dans lesquels je me lance dès la semaine prochaine, ça ne pouvait pas moins bien tomber : j’ai quelques économies de côté, mais je préférerais ne pas y toucher et les conserver en cas de pépin sur le chantier. Je n’ose même pas imaginer combien de temps sera nécessaire pour que mon appartement soit de nouveau habitable.
Je me focalise un instant sur ma respiration pour retrouver mon calme et relativiser. En boucle, je me répète que je ne suis pas seule et que tout ira bien. Malgré le déménagement de mes parents, j’ai la certitude que mes amis seront là pour moi. C’est pour cette raison que je n’ai pas hésité à indiquer l’adresse d’Aaron au taxi – après m’être assurée qu’il était chez lui.
Je me demande brièvement si Christopher sera présent… Si c’est le cas, j’espère qu’il saura faire preuve d’empathie pour changer. Je n’ai pas la patience de supporter ses provocations, aujourd’hui.
Avec Aaron et Elena, nous formions un quatuor inséparable depuis l’enfance. Et puis il y a quelques années, Ellie nous a quittés… Si mon amitié avec Aaron a été renforcée par cette épreuve, avec Chris, elle s’est transformée en autre chose. Quelque chose de plus intense, de plus fort.
Durant plus d’un an, nous avons vécu une idylle secrète digne d’une des romances qui habitent mes étagères. Le genre d’amour qu’on s’imagine durer toujours, le genre de complicité qu’on expérimente qu’une fois dans sa vie.
Puis il m’a brisé le cœur et il a eu le culot de me proposer qu’on reste amis.
Le pire dans tout ça, c’est que j’ai accepté.
Si c’était tout ce qu’il était capable de m’offrir, alors j’étais prête à m’en contenter. L’idée d’une vie sans Christopher Dean Lewis à mes côtés m’était insoutenable et c’est toujours le cas aujourd’hui.
Parce que oui, même après toutes ces années et la façon dont il m’a traitée, même si je me suis fait une raison depuis, je suis incapable de me passer de lui. J’ai appris à vivre avec mes sentiments à sens unique. Du jour au lendemain, il a repris sa place de meilleur ami et nous n’avons plus jamais évoqué notre histoire.
Il n’empêche que j’ai envie de lui sauter à la gorge les trois quarts du temps et que je ne m’en cache absolument pas. C’est ma petite vengeance, ma façon de lui faire payer le mal qu’il m’a causé, bien que je n’aie jamais vraiment eu le courage de le lui dire.
 
Arrivée devant le portail noir qui délimite la propriété d’Aaron, je descends du taxi avec mes sacs et remercie le chauffeur qui s’en va déjà.
Moi qui pensais que le premier jour du reste de ma vie tomberait ce vendredi, je me trompais.
Il commence aujourd’hui.
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Chris
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– Enfin libre ! Putain !
Le soleil brille encore lorsque je rejoins Aaron sur le perron de sa baraque, un poing triomphant levé au-dessus de la tête.
– Je n’en pouvais plus, de ces foutus examens, ajouté-je en grimpant les dernières marches qui nous séparent. À moi les fêtes, les filles et les grasses matinées sans modération pendant les trois prochains mois !
Mon meilleur ami m’accueille d’une accolade avec un sourire aussi large que le mien. Il manque de perdre l’équilibre quand je lui saute dessus.
– Doucement, mec, ricane-t-il. Les partiels sont terminés, mais attendons d’avoir nos résultats avant de célébrer quoi que ce soit.
– La ferme, Bouclettes. Laisse-moi profiter de l’instant présent. La vie est trop courte pour se prendre la tête.
Aaron Saadi est un gars bien. Son seul défaut, c’est qu’il ne peut pas s’empêcher d’être toujours mature et raisonnable, et ça, c’est sacrément chiant, même si je dois admettre qu’il a sauvé mon cul un nombre incalculable de fois.
Je n’attends pas d’invitation de sa part pour le dépasser et me faufiler à l’intérieur. J’ébouriffe ses boucles parfaites au passage, récoltant un florilège d’insultes bien méritées.
Je monte les marches quatre à quatre jusqu’au premier étage pour rejoindre le salon. À peine ai-je poussé la porte que je respire plus légèrement. Cette pièce est devenue notre repère au fil des années. C’est ici que je me sens chez moi, davantage que dans la maison où j’ai vécu la majeure partie de ma vie, située deux numéros plus loin.
Dans cet immense salon aux larges baies vitrées, je me sens apaisé. C’est le seul endroit où je n’ai que des souvenirs heureux.
Même mon propre appartement, hérité de mon grand-père paternel à sa mort, n’a jamais pu rivaliser avec cet endroit. Je me suis pourtant investi corps et âme dans sa rénovation, mais pour en faire mon « chez-moi », il aurait fallu que j’y emménage un jour. Or, je n’ai jamais pu me résoudre à quitter la maison familiale. Pas tant que James y vivait encore.
Après avoir chopé une bière dans le mini-frigo, je rejoins Aaron sur le canapé, allumant la console au passage. Sans surprise, son jeu vidéo favori s’affiche sur l’immense toile blanche tendue au mur. Il aime la routine et moi, la tranquillité d’esprit que ça me procure. On était faits pour s’entendre.
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Nous enchaînons les parties tout en débriefant nos derniers examens. Aaron suit un cursus en finance et il est bien trop modeste pour admettre qu’il a cartonné, comme à son habitude. Pour ma part, je lâche un vague « Advienne que pourra », avant de me concentrer de nouveau sur mon jeu.
Si je devais expliquer les raisons qui m’ont poussé à me lancer dans des études de notariat, la réponse serait sûrement : « J’en ai aucune idée, putain ! »
Enfin, pas tout à fait. Une raison en particulier me vient en tête. Une raison de taille, même. Environ un mètre quatre-vingt-dix : mon père, Samuel Dean Lewis, notaire de profession. En réalité, je n’ai pas vraiment eu le choix. Pas plus que James. Ayant hérité de l’étude familiale créée par son grand-père – le premier de la lignée Lewis à avoir quitté Londres pour Paris au début du siècle dernier –, mon père nous a naturellement orientés vers ce domaine. Si je n’ai pas tout laissé tomber, c’est d’abord pour ne pas abandonner mon frère seul dans cette galère. La seconde raison, c’est que je n’ai aucune idée de ce que je veux faire de ma vie. Alors quitte à être dans le flou, autant m’accrocher et rendre fier mon paternel.
– Comment va Jimmy ? me demande Aaron qui semble lire dans mes pensées. Ça fait un moment que je ne l’ai pas vu.
Je grimace en entendant le surnom de mon frère.
– On n’a plus douze ans, tu sais. Tu peux l’appeler par son prénom.
Il fait mine de réfléchir avant de froncer le nez en secouant la tête, comme si l’idée lui semblait inconcevable. J’expire longuement pour me laisser le temps de trouver une réponse adaptée.
– Bien, dis-je finalement, choisissant la facilité – ou la lâcheté ? – pour éviter d’aborder le sujet maintenant.
On en reparlera après deux ou trois bières. Ou un autre jour, tant qu’à faire.
– Et Léna ? Tu as des nouvelles ?
Cette fois, je laisse tomber ma manette sur le canapé pour me tourner vers lui, curieux de comprendre son petit manège. Qu’il me parle de mon frère, c’est une chose ; Aaron l’a toujours beaucoup apprécié. Mais Léna ? Mon ex-petite amie est la dernière personne à qui il donnerait l’heure s’il était le seul homme sur Terre à posséder une montre.
– Bon… Tu m’expliques à quoi tu joues ?
Ses yeux sombres font la navette entre l’écran et moi.
– Euh… À un jeu vidéo de foot ?
– Ne me prends pas pour un con, m’agacé-je en éteignant le projecteur avec la télécommande.
L’air satisfait qui apparaît sur son visage m’indique que je suis tombé dans son piège : il est décidé à me faire parler, aujourd’hui. Je souris aussi en comprenant que je suis dans la merde.
Aaron a cette capacité à déchiffrer les émotions des gens qui l’entourent. Je crois qu’il l’a développée à force de traîner avec Elena qui, très tôt, a été diagnostiquée autiste Asperger. La mère de celle-ci était notre nounou, à l’époque. Avec nos parents, elle a pris le temps de nous expliquer tout ce que ça impliquait afin qu’on la comprenne le mieux possible. Elena n’était pas très loquace, mais Aaron parvenait toujours à communiquer avec elle. J’ai bien essayé de faire comme lui, mais j’ai échoué lamentablement chaque fois.
Je n’ai aucune envie de parler de James et de notre dernière dispute en date. Alors je vais me chercher une deuxième bière en remettant avec soin mon masque en place. Celui d’un Chris que rien ne perturbe, qui prend tout à la légère et n’accorde d’importance à rien d’autre qu’à sa petite personne. Au moins, on me fout la paix.
J’oriente volontairement la conversation vers le sujet qui me touche le moins, un sourire détaché plaqué sur les lèvres.
– OK. Qu’est-ce que tu veux savoir à propos de Léna ?
Aaron plisse légèrement les yeux avant de se racler la gorge, acceptant tacitement de ne pas chercher plus loin. Voilà précisément pourquoi il est le meilleur ami qui puisse exister.
– Rien de spécial. Est-ce qu’il y a du nouveau ?
– Nope.
La dernière fois que Léna a pris la peine de composer mon numéro, c’était pour qu’on discute de ce qui n’a pas fonctionné entre nous, « de façon mature et sans grands sentiments ». Elle voulait comprendre pourquoi je m’étais réveillé un beau matin en décidant que nos deux années de relation devaient désormais appartenir au passé. Je ne pouvais pas décemment lui dire que mon cœur n’avait jamais été sien et qu’il était temps pour moi de tourner la page. Alors j’ai balancé quelques excuses bidon et on ne peut pas dire que ça se soit bien terminé.
C’est dommage, car Léna est une chic fille. Aaron ne l’apprécie pas, simplement parce qu’il voudrait me voir avec quelqu’un d’autre. Quelqu’un de bien spécifique, que je ne mérite pas et que je n’aurai plus jamais.
Bref, Léna m’en veut à mort et refuse désormais de m’adresser la parole. On aurait pu rester bons amis, mais je comprends que l’idée ne l’enchante pas. Alors tant pis.
J’ai conscience de l’avoir blessée, de ne pas avoir été à la hauteur.
Comme d’habitude, quoi.
– Et comment tu te sens par rapport à ça ? lâche Aaron de but en blanc.
Je hausse un sourcil en le regardant de travers. Je comprends enfin ce qu’il manigance.
– C’est donc ça ! Ta conversation mensuelle pour t’assurer que je vais bien et que je ne risque pas de faire une connerie ?
Il ricane pour tenter de cacher son embarras.
– T’es pas obligé de faire ça.
– Arrête de dire n’importe quoi. Je veux simplement savoir comment tu vas, c’est tout. T’avais l’air un peu stressé, ces derniers temps.
– À cause des exams, éludé-je. Rien de plus.
Je rallume le projecteur et reprends notre partie là où nous l’avions abandonnée. J’espère échapper par la même occasion à son interrogatoire. Le décès d’Elena nous a tous profondément marqués, mais Aaron ne s’en est jamais remis. Elle était comme une sœur pour lui et aujourd’hui encore, il reste persuadé qu’il aurait pu empêcher ce malheur, s’il avait été plus attentif. Depuis, il accorde une grande importance à l’état d’esprit de son entourage, en particulier de Chloé, le troisième maillon de notre trio inséparable, et moi.
Alors qu’il s’apprête à reprendre son interrogatoire, je le coupe et dévie la conversation vers un sujet qui le crispera à coup sûr. Avec un peu de chance, ça finira par le faire taire.
– Bon et toi, alors ? Olivia ?
– Terminé, répond-il sans ciller.
– Pour combien de temps, cette fois-ci ?
– Pour de bon. On approche du mois de septembre, ajoute-t-il en détournant le regard.
Il me faut moins de deux secondes pour comprendre la raison de sa décision. Elle tient en un seul prénom : Milann.
La petite brune, qu’il a rencontrée il y a deux ans au cours d’une soirée et qui s’est envolée pour le Québec dans la nuit, lui a promis de revenir un jour. Visiblement, « un jour », c’est cette année, dans à peine trois mois. C’est cool pour lui. J’ai rarement vu deux personnes à ce point faites l’une pour l’autre.
– Alors elle revient, c’est confirmé ?
Il hausse une épaule, visiblement mal à l’aise. Je pourrais laisser tomber, mais l’opportunité de lui rendre la monnaie de sa pièce est trop belle.
– Toujours pas décidé à la contacter ?
– Elle ne l’a pas fait, alors je ne veux pas forcer…
– Peut-être qu’elle attend juste que tu en aies le courage, toi ?
Il me lance un regard noir et je jubile intérieurement. J’adore l’emmerder, lui qui est toujours si calme, c’est presque jouissif de le voir sortir de ses gonds de temps en temps.
– Chloé pourrait te filer son numéro. Mais bon, la lâcheté n’a jamais tué perso…
Je n’ai pas terminé ma phrase que mon meilleur ami se jette sur moi, bien décidé à me botter le cul.
J’éclate de rire en essayant d’esquiver ses coups. Je plaque la paume de ma main gauche sur sa joue pour le repousser de toutes mes forces, mais ce traître en profite pour m’immobiliser avec son genou. D’un coup adroit, il m’enfonce son poing dans les côtes, me coupant le souffle au passage. Il s’éloigne rapidement, se tenant le plus loin possible le temps que je reprenne ma respiration.
– Tu veux que je te mette K.-O. comme la semaine dernière ? me nargue-t-il tout près de la porte.
– Tu blagues, j’espère ? m’indigné-je en lui balançant la télécommande… qui atterrit en plein dans la figure de Chloé qui ouvre le battant pile à ce moment-là.
 
Et merde.
Elle va me faire la peau.
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Chloé
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En ouvrant la porte du salon d’Aaron, je suis accueillie par une télécommande en plein vol… qui me percute au milieu du front.
Encore un peu sonnée, je découvre un Chris penaud sur le canapé, les bras levés devant lui comme pour se protéger.
Une seconde à peine, et j’ai déjà envie de lui faire la peau !
Après une profonde inspiration, je décide de l’ignorer. J’ai plus important à gérer dans l’immédiat.
Aaron me serre dans ses bras pour m’accueillir et je reste quelques instants à profiter de la chaleur réconfortante de mon meilleur ami. Pour toutes salutations, j’adresse un doigt d’honneur à Chris. Il me renvoie mon geste accompagné d’un baiser du bout de son majeur en rigolant.
– Ça va, Chlo ? me demande Aaron en scrutant mon visage, l’air soucieux.
Abattue, je secoue la tête et ouvre en grand la porte derrière laquelle se trouvent mes bagages. Le rire de Chris s’étrangle et les garçons froncent les sourcils de concert, l’air interrogateur.
Je soupire et leur montre l’écran de mon portable sur lequel s’affiche une vidéo de mon appartement inondé.
– Les gars, on a un problème.
[image: ]
– Et du coup… en quoi ça nous concerne ? lâche Chris, sans même quitter son téléphone des yeux.
Un quart d’heure s’est écoulé depuis que je suis arrivée et il
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